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3MU :<^j TABLEAU DES SIGNES EMPLOYÉS DANS LES TRANSCRIPTIONS PHONÉTIQUES
VOYELLES PURES
Moyennes
Ouvertes
Fermées
a (pûJtte)
à (il p^rt)
ei (pdte)
e (p^'ril)
è (féte, pdre)
^' (chanta, chanta)
/ (pol/t/que)
/ (mf^, n/d, n/ds)
(b<?tte)
(enct?re)
<? (peûfw, p<?t)
û? (j^wne, j^ter)
^ (heur^wx)
U (COMCOU)
eî (bow^)
w (bwtte)
ù (fendw^)
VOYELLES NASALES
à (enùnt) ; ë (vin, pain) ; ô (powt) ; œ (un, parfum)
Signes de durée : ^ longue (à à à, etc.) " brève (à â à, etc.)
y (P^'ed)
I w (ouï) I iO (hwile)
b (b2ivbe)
€ (chercher)
d (donc)
/(fois)
g (gâteau, gui)
h , aspiration sonore f dentale.
y (juge, manf^ons) s (5a, pa^^ion, ^à)
k (car, quarte,' ^ilo) / (tèté)
l (la) V (vm)
m (mère) K. (^èle, voisin)
n (noir)
P (pare)
^ (agneau) f,r grasseyée.
SIGNES DIACRITIQUES
INTRODUCTION
Un bon nombre de villes en France affichent la prétention de posséder la meilleure prononciation. Sur ce point, cependant, il ne saurait y avoir de doute : le fond de la prononciation française, c'est à Paris qu'il faut le chercher. Le français, c'est, en effet, la langue du roi qui a été portée par l'administration dans les provinces et adoptée par la littérature.
Mais, comme son principal moyen d'expansion a été l'écriture, un alphabet vague, où chacun, au moins pour les voyelles, peut lire les sons propres de son dialecte, il s'est laissé pénétrer par tous les patois qu'il allait remplacer. De là sont nées ces variétés régionales du français que l'on désigne sous le nom d'accents.
Parmi ces accents, les uns plaisent ou sont simplement supportables, les autres choquent plus ou moins : tout cela en raison de la plus ou moins grande ressemblance des phonétiques locales avec celle de Paris.
A Paris même, la langue n'est pas uniform.e. Elle varie suivant les quartiers, les conditions sociales et les intentions du sujet parlant.
Nous déconseillerons aussi bien les vulgarismes qui ne se rencontrent jamais dans la bonne société et dont les hommes issus du peuple cherchent à se débarrasser, que les négligences qui passent inaperçues dans une conversation rapide et aisée, mais qui choquent dans une prononciation soignée et dans le débit leat et quelque peu embarrassé des étrangers.
Donc le français à recommander à tous est celui de !a bonne société parisienne .
ARTICULATIONS FRANÇAISES
Toute articulation, soit vocalique, soit consonantique, se divise, au point de vue physiologique, en trois actes : la mise en position des organes ou tension, la tenue et la détente. En effet, pour produire un son quelconque, l'organe vocal doit quitter un état indifférent pour prendre la position voulue, maintenir celle-ci quelques instants et ensuite l'abandonner.
Les articulations, comme les notes d'un instrument de musique, peuvent être attaquées mollement ou avec énergie. L'attaque en français est molle.
QUALITÉS GÉNÉRALES DES VOYELLES
On distingue dans les voyelles : le timbre, la quantité, l'intensité, l'acuité.
Le timbre est la qualité essentielle de la voyelle, celle qui la constitue dans son individualité. Il résulte, au point de vue physiologique, des mouvements organiques propres à chaque articulation vocalique; au point de vue physique, de la superposition au son fondamental donné par le larynx, des résonances secondaires qui sont renforcées dans les cavités Supérieures.
Au lieu de compter autant de voyelles qu'il y a de timbres perceptibles, on groupe, pour plus de commodité, les voyelles par séries, et l'on dit que les voyelles de chacune des séries se distinguent entre elles par le timbre. Ainsi on réunit tous les e (d, e, éy etc.) sous une même dénomination, la voyelle e, et on lui attribue des timbres différents.
Le timbre est caractérisé physiquement par des sons propres plus ou moins aigus : d'où les appellations de timbre grave et de timbre aigu : ^ a le timbre aigu; êy le timbre grave.
D'autre part, on a remarqué que les différences de timbre peuvent se ramener à des différences d'ouverture et de fermeture de l'organe vocal considéré au point où se pro-
lO
duit la voyelle. Ué aigu est en môme temps un i fermé ; Vê grave, un ê ouvert.
Comme cette distinction est facile à saisir, on l'a étendue à toutes les voyelles; et, au lieu de recourir à l'oreille pour caractériser les nuances, on s'en est tenu à ce que notre vue et le sens du toucher peuvent nous apprendre. On s'est contenté de classer les voyelles en ouvertes, fennàs et moyennes lorsqu'elles sont à un degré intermédiaire.
Le timbre est encore modifié suivant que la colonne d'air passe uniquement par la bouche, ou bien à la fois par la bouche et par le nez. De là, une nouvelle distinction en voyelles orales {buccales ou pures') et en voyelles nasales,
La quantité est la durée de la voyelle. On distingue les voyelles longues (-), les brèves (-) et les moyennes. Cette qualité est peu sentie en français, bien qu'elle existe réellement et qu'elle joue à notre insu un rôle considérable..
Mais nos grammairiens n'en font un si grand cas que parce qu'ils la confondent avec le timbre. Quand ils disent que a est bref dans patte et long dans pdie^ ils peuvent avoir raison ; mais il est possible aussi que les deux a soient égaux en durée.
L'intensité est le degré de force avec lequel une voyelle est prononcée.
Vacuité est la hauteur musicale de la voyelle.
TIMBRE DES VOYELLES ET CLÂsSfTCÂÏ VOYELLES ORAI
Les voyelles orales peuvent se ra u u (pu). Chacune de ces
i nettes
\ai, etc.).
•te en français ^^''^nt pas
ùla
est la nâ de
En deçà et au delà du point d'articulation de Va moyen se produisent deu3ç séries de voyelles : l'une antérieure : à è e é i i (fig. I, 2 et 3) avec sa variété labialisà : à œ œ u û (fig. 4 et 5) et l'autre postérieure et labiale : à ô ô u û (fig. 6 et 7).
SÉRIE ANTÉRIEURE
Cette série est formée par l'élévation progressive de la partie antérieure de la langue. Elle comprend : Va ouvert
Fig. 2.
Position des lèvres pour les voyelles e en parisien.
(car, char, il part, en parisien, etc.) qui diffère extérieurement de Va moyen par Técartement des commissures ;
puis viennent les e dont la région articulatoire confine d'une part à celle de Va et de l'autre à celle de 1'/. Elle est très étendue et comporte de nombreuses variétés.
SÉRIE ANTÉRIEURE
On en compte cinq à Paris, dont trois bien nettes
(fig. 2):
un i ouvert (pa/re, p^'re, t^rre, fëte, f^r, etc.).
un e moyen (p^rir, église, ûî/mable, etc.).
un é fermé (chanta', chantée, chanter, o^ai^ etc.).
La série se termine avec les / dont il existe en français deux nuances très marquées, bien qu'elles ne soient pas généralement senties (fig. 3) :
Fig- 3.
Position des lèvres pour les voyelles / en parisien.
un i moyen (R/voli, /ci, m/di, etc.)
et un / fermé (nia, m\ài, ici, etc.) qui est tout à fait à la
limite.
Cette série peut aussi être appelée linguale, car c'est la langue seule qui accomplit tout le travail essentiel de l'articulation.
SÉRIE ANTÉRIEURE LABIALISÉE
Cette première série peut se labialiser et donner naissance à une deuxième série, à la fois antérieure et labiale, qui comprend, suivant les degrés de la labialisation et de l'élévation de la langue, les voyelles suivantes :
à ouvert (h^wre, peur, cœur, etc.). — La position de la
Fig. 4.
Position des lèvres pour les voyelles ce en parisien.
langue est à peu près la même que pour à. En avançant et en arrondissant les lèvres, on passe aisément de à h œ,
œ moyen Qe, v^nir, j^wne, h^wreux, etc.). — La langue occupe à peu près la même position que pour à, mais les mâchoires sont plus rapprochées et les lèvres plus
SÉRIE ANTÉRIEURE LABIALISÉE
IS
fermées. Cette voyelle est ordinairement désignée sous le nom dV muet, quand elle est écrite par e,
œ fermé (heur^wx, M^i^se, ]eûnt^ etc.). — Le point d'articulation se place entre celui de è et celui de c^ les lèvres sont plus fermées que pour œ (fîg. 4).
•fe. ...\ / ■■■ ■■;■■■■■ ■1
Position des lèvres pour les voyelles U et la semi- voyelle W en parisien.
Enfin u moyen (twer, bi^vard, mwsique, etc.) qui cùrres*-^ pond à peu près à é pour la langue avec une fermeture des lèvres plus considérable que pour ^;
et û fermé (bw, bévwe, mwe, etc.) qui s'articule dans une région intermédiaire entre é et / et les lèvres très fermées (%• 5).
SÉRIE POSTÉRIEURE LABIALE
Cette série part comme les précédentes de Xa moyen.
Elle est formée par l'action combinée de la langue et des lèvres : la pointe de la langue se recule progressivement vers le fond de la bouche et les lèvres exécutent un mouvement de fermeture correspondant (fig. 6 et 7).
Les deux extrêmes sont un à que nous appelons /^rw^ et Tri, avec à^ 0, 6^ w comme intermédiaires.
\Jà fermé (prfte, Pâques, chocokt, etc.) est prononcé avec les muscles tendus, la langue reculée, les lèvres légèrement contractées (fig. i).
En partant de Xà apparaissent successivement :
à ouvert (or, fort, m(?rt, encore, etc.).
moyen (votre, Rivoli, chocolat, etc.).
6 fermé (mw, bateau, chapeau, gigot, etc.) (fig. 6).
Fig. 6.
Position des lèvres pour les voyelles o en parisien.
NASALES
Enfin u moyen (bouton, oublier, codeur, etc.),
et û fermé (Rowle, où, houe, houx, houe, etc.) (fig. 7).
VOYELLES NASALES
Il y a en français quatre voyelles nasales (fig. 8)
à (enfant, temps, Rou^w, Laon, etc.).
ë (win, châtain, serein, Saint-Ouew, etc.).
œ (chacww, parfwm, etc.).
ô (bon, pompe, etc.).
Position des lèvres pour les voyelles U et la semi- voyelle W en parisien.
à correspond à une voyelle intermédiaire entre âeto (S). La racine de la langue se soulève un peu de manière à se rapprocher de la luette qui s'abaisse en même temps.
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Fig. 8.
Position des lèvres pour les voyelles nasales en parisien
NASALES 19
Pour la voyelle nasale, les mâchoires sont sensiblement plus rapprochées que pour la voyelle orale correspondante.
La région d'articulation de e est intermédiaire entre celles de a et de ^ (i). La langue se place 2 à 3 """ environ au-dessous de la position de èy les mâchoires se rapprochent et les lèvres s'avancent : c'est un â labialisé nasal.
La langue pour et prend à peu près la même position que pour è ; les lèvres, la même que pour à. C'est donc un è labialisé nasal.
La position de la langue pour ô est sensiblement la même que pour à. Les lèvres sont plus avancées que pour à.
Les étrangers, en général, éprouvent beaucoup de difficultés à bien prononcer nos voyelles nasales.
Pour arriver à les reproduire exactement, il faut disposer la langue comme pour la voyelle pure correspondante, puis abaisser le voile du palais afin que le courant d'air puisse réveiller les résonances des cavités du nez.
Si l'on s'exerce à passer successivement de la voyelle pure à la voyelle nasale, et de la voyelle nasale à la voyelle pure, en tenant le petit doigt sur la langue, on arrive très promptement à une articulation correcte.
Cet exercice est surtout à conseiller pour f, è, ^è : la langue garde la même position pour les trois voyelles ; le voile du palais s'abaisse pour les deux dernières ; les lèvres s'avancent et s'arrondissent pour œ.
GÉNÉRALITÉS SUR LES CONSONNES
Une consonne est dite sonore ou sourde suivant qu'elle est accompagnée ou privée de vibrations laryngiennes.
Il est facile de se rendre compte avec le doigt appliqué sur le cartilage thyroïde de la différence de ces deux ordres de consonnes. Comparez à cet égard v et/, b et p, etc. : v Qi b sont sonores ; /et/?, sourds.
Une consonne est douce ou forte en raison de Tintensité relative de l'effort articulatoire nécessaire pour la produire.
Comparez encore en plaçant le doigt entre les lèvres v Qtf^ h ttp : V Qt b sont des douces ; /et/?, des fortes.
Comme, dans la sonore, l'effort se partage entre le larynx et l'organe articulateur (lèvres ou langue), la sonore est toujours une douce. Mais la douce n'est pas toujours une sonore .
De même la forte est naturellement sourde, l'effort articulatoire s'opposant à la fermeture de la glotte.
Si la consonne ne comprend que les deux premiers temps (la tension et la tenue), elle est dite implosive, par exemple p dans cap.
Si elle se compose principalement de la tenue et de la détente, elle est dite explosive, par exemple p dans papa.
Enfin si l'articulation est produite avec une force inusitée de façon que la tension soit énergique et la t^nue prolongée, y implosion et V explosion deviennent sensibles à l'oreille. Nous sommes alors frappés comme de deux sons que nous
GÉNÉRALITÉS
marquons par le redoublement de la consonne. Au point de vue organique, il n'y a qu'une seule articulation forte et longue; mais au point de vue acoustique, on peut compter une consonne implosive et une autre explosive. Exemple : ap-pendice, il-limitéy im-mémorial, in-néy etc.
Les points les plus importants à préciser pour les étrangers sont les degrés de sonorité, de force articulatoire et d'expiration.
La sonorité se mesure d'après le rapport qui existe entre le moment où le larynx se met à vibrer et celui de l'explosion.
D'une façon générale, les consonnes douces sont plus longtemps sonores en français que dans les langues germaniques ou slaves, et parfois même qu'en italien et en portugais.
La force de l'articulation est en raison inverse de l'effort expiratoire. En français, l'articulation est énergique et l'effort expiratoire faible. Dans les langues germaniques, c'est le contraire qui se produit pour les consonnes sourdes : articulation faible, expiration forte. Mais pour les sonores, l'articulation est plus forte qu'en français. C'est pour cela qu'elles sont moins sonores.
On partage les consonnes en deux grandes classes : les constrictives et les occlusives^ suivant qu'elles sont produites par un simple rétrécissement du canal vocal (ex. : v^ /, etc.) ou par une occlusion complète (ex. : i, p, etc.).
On donne encore aux constrictives les noms de spirantes, fricatives, continues, proîongeabîes ; aux occlusives, ceux de muettes, momentanées, phsives, explosives, etc.
Elles se subdivisent en diverses catégories qui sont dénommées d'après les régions d'articulation où elles prennent naissance : les labiales, qui sont formées par les
lèvres ; les dentales^ qui sont dues à Taction de la langue se rapprochant du palais dans la région voisine des dents \ les palatales, qui naissent vers la partie médiale du palais ; enfin les gutturales ou vélaires , qui réclament l'action combinée de la langue et du voile du palais dans le voisinage de l'isthme du gosier.
On appelle encore vibrantes, celles qui supposent un mouvement vibratoire de la langue ; — nasales, celles qui mettent à contribution les cavités du nez (elles tiennent des occlusives par la fermeture de la voie buccale, et des constrictives par l'écoulement ininterrompu de l'air à travers les fosses nasales) ; — mouillées, celles qui, produites par une action organique diffuse, ont sur le palais une surface de contact plus étendue que les consonnes dures correspondantes ; — semi-voyelles, les voyelles consonnifiées.
CLASSIFICATION DES CONSONNES
Les consonnes françaises peuvent être rangées dans l'ordre suivant :
1° Les semi- voyelles;
2° Les vibrantes ;
3° Les spirantes ;
4° Les occlusives ;
5° Les nasales.
Le français normal a perdu ïh aspirée et 1'/ mouillée.
L'aspiration disparue n'a laissé subsister qu'un hiatus qui s'oppose à la liaison Qé érô « les héros » et non lé-T^-éro) et VI mouillée n'est plus aujourd'hui qu'un simple y (Jmyl « bouillie »).
SLMI-VOYhLLHS 23
Le français ne possède que trois voyelles consonnifiées : /, ti, u que nous transcrivons par les trois signes suivants :
y ex. : yœ « yeux » lyêr « lierre ».
w — wil « huile » Iwi « lui ».
w — wi « oui » west « ouest », etc.
Les semi-voyeHes diffèrent des voyelles surtout eu ce que la position articulatoire n'est pas maintenue et que l'articulation est légèrement relâchée (fig. 5 et 6).
VIBRANTES
LV est un son vibrant qui peut se produire tout le long du canal vocal, des lèvres à l'isthme du gosier : de là ses nombreuses variétés. Elle est sonore en français dès le début.
LV traditionnelle, encore très commune, s'articule avec la pointe de la langue redressée vers le palais.
LV' grasseyée ou parisienne se prononce la langue étendue sur le plancher de la bouche, la pointe raidie et arcboutée contre les dents d'en bas, la luette projetée en avant. Les vibrations sont celles du dos de la langue et des bords de l'isthme du gosier.
Le mieux pour les provinciaux et pour les étrangers est de garder en parlant français l'r à laquelle ils sont habitués, pourvu qu'elle n'ait pas un défaut caractérisé, comme la rudesse de l'r des Lorrains, des Limousins, de certains Allemands, ou la mollesse de l'r des Anglais et des indigènes des Provinces Baltiques de la Russie.
VI s'articule avec la langue appuyée par la pointe sur le palais dans la région des dents et vibrant par les côtés sous l'effort de l'air expiré. Elle est sonore dès le début.
CONSONNES SPIRANTES.
Les spirantes labiales v f se prononcent avec les lèvres entr'ouvertes et les dents d'en haut reposant sur la partie interne de la lèvre inférieure (fig. 9).
Le /se distingue du v par une pression organique plus forte et par l'absence de vibrations laryngiennes.
Pour les spirantes dentales :( s, la langue prend son point
Fig. 9.
Position des lèvres pour v,/ en parisien.
On sent dans la figure que l'articulation est plus forte pour y que pour v.
d'appui derrière les dents d'en bas et s'élève vers le palais dans la région des alvéoles où elle laisse une fente étroite au passage de l'air. Les dents d'en bas, qui, dans la position de repos, sont généralement plus en arrière que celles d'en haut, s'avancent et se mettent sur le même plan vertical que celles-ci (fig. 10).
OCCLUSIVES
Les spirantes palatales j 4 Çch) ont un mécanisme articulatoire plus complexe que celui de :( et de ^.
La pointe de la langue se soulève légèrement et le dos se reporte en arrière plus près de la partie médiale du palais; les dents, s'ajustent plus exactement et les lèvres, s'appliquant sur la mâchoire, se projettent en avant (fig. lo).
Fig. lo.
Position des lèvres pour /, ^, ^ en parisien.
Le; et le ^ ont leur point d'articulation dans la bouche en avant de celui du y.
Pour/, la gouttière centrale est plus large que pour^.
OCCLUSIVES
Les occlusives labiales bp se prononcent en France d'une manière qui paraît uniforme (fig. ii).
El^es sont dues à la pression des lèvres avec ou sans vibrations du larynx.
Les occlusives dentales d i sont articulées d'une façon très variable. Elles ne laissent cependant soupçonner à l'oreille aucune différence dialectale. La langue opère rocclusion à l'Est entre les dents ; dans l'Ouest et au sud de Paris vers la partie médiale du palais.
Les occlusives gutturales g k n'ont pas un point d'articu-
tion V nique, la langue touchant le palais pL_ oU moins
Fig. II.
Position des lèvres pour m, b, p en parisien.
On sent dans la figure que la pression des lèvres augmente de m k b et de b kp
en arrière suivant la nature de la voyelle suivante. Mais cela ne les empêche pas d'avoir un son dur dans les classes élevées de la société parisienne.
Pour imiter les sonores françaises, modérez la force de l'articulation et laissez de l'élasticité aux joues pour que l'air sortant à travers la glotte pendant l'occlusion puisse s'emmagasiner dans la bouche.
NASALES 27
C'est une erreur de conseiller de préposer une m ou une n à l'occlusive. La présence de cette nasale parasite est désagréable aux oreilles françaises.
NASALES
Les consonnes nasales sont en français : m, w, ^ (« mouillée, gn).
Vm et Vn correspondent assez exactement aux deux occlusives sonores b ttd avec cette différence que l'articulation est un peu plus faible (fig. 11). En outre, le voile du palais est naturellement maintenu abaissé.
L'^, la seule consonne mouillée que possède aujourd'hui le français normal, se présente sous deux formes à Paris : c'est une dentale mouillée ou une gutturale mouillée. Mais c'est plutôt un g nasal qu'un d.
L'essentiel dans l'articulation de cette consonne, c'est que la langue s'appuie largement sur la partie médiale ou postérieure du palais.
CHAPITRE III GROUPES D'ARTICULATIONS
Les éléments du français que nous avons considérés jusqu'ici en eux-mêmes, isolés des groupes où ils se rencontrent, seraient insuffisamment connus si nous ne les replacions dans leur milieu naturel, les syllabes, les mots et les phrases, pour les étudier de nouveau et voir comment ils se modifient en entrant dans les combinaisons diverses où ils sont appelés à figurer.
MODE D'UNION DES ARTICULATIONS FRANÇAISES
Les articulations françaises s'unissent très étroitement, si bien qu'il y a entre elles compénétration et non pas simple juxtaposition.
L'accommodation est de règle.
Ainsi dans '^a et dans yu (fig. 1 2), la position des lèvres variera même pour 3/. Comparez également />a t\pu, Lorgane obéit ici à une loi de prévoyance : il prépare, autant que la chose est possible, dès la première articulation le mouvement de la seconde.
Inversement dans ay « ail » et dans uy « houille » (fig. 12), la position des lèvres prise pour a et pour u se conserve pour y. Il en serait de même pour p dans ap « happe » et dans up « houppe ». Cette fois, c'est à la loi £ économie que Torgane se conforme : il n'accomplit pour
UNION DES ARTICULATIONS
la seconde articulation que le mouvement strictement nécessaire.
De deux voyelles contiguës, la première, si elle est susceptible de se consonnifier (à savoir f, u, w), tend à se changer en la semi-voyelle correspondante. Ainsi, par exemple, les mots en -tion, -sion, les groupes -ua, -uony qui comptent pour deux syllabes en poésie et dans le discours
ya ay
yu uy
Fig. 12.
La position des lèvres est sensiblement la même pour y dans les deux cas.
soutenu se réduisent à -syd^ -wa (Jmôsyô « émotion », immwahlœ « immuable ») dans la prononciation familière, à moins que l'analogie n'y mette obstacle, comme dans il tua à côté de // tue,
La consonne s'unit directement à la voyelle dès le début de sa détente si elle est articulée faiblement, quelques centièmes de seconde après (2 ou 3) si elle]^est énergique.
GROUPES
Deux consonnes contiguës, si elles sont de qualités différentes, Tune sonore et l'autre sourde ou inversement, ont une tendance variable, suivant leur nature, leur place réciproque et la rapidité du débit, à prendre la même qualité et à devenir toutes les deux ou sonores ou sourdes.
Les consonnes qui se montrent les plus stables et qui agissent le moins sur leurs voisines sont les semi-voyelles (y, zUy te/), les nasales (m, «, y) et les vibrantes (/, r) ; celles qui s'influencent le plus entre elles et qui échangent le plus aisément leur qualité sont les occlusives (b p,d t,g A), et les spirantes(z;/, 7i s, j ^). La consonne assimilante est ordinairement la seconde. La prononciation la plus rapide et la plus négligée favorise le plus l'assimilation .
Q.UALITÉS RELATIVES DES ARTICULATIONS
Toute articulation comporte un certain degré de diiréCy d'intensité et de hauteur musicale. Mais c'est principalement dans les groupes qu'il y a intérêt à en déterminer la valeur. La syllabe qui se distingue des autres par plus de durée, d'intensité ou d'acuité, ou par toutes ces qualités à la fois, est dite accentuée.
Chaque articulation isolée possède une durée normale, qui est déterminée par les exigences du jeu des organes se mouvant librement.
Les articulations perdent de la durée par le seul fait qu'elles sont unies entre elles et elles s'abrègent à proportion que ie groupe auquel elles appartiennent devient plus grand.
QUALITÉS RELATIVES DES ARTICULATIONS 3 I
Dans le discours suivi et surtout dans les vers, le mouvement de la phrase apporte de grandes perturbations dans la durée normale des articulations : les atones sont raccourcies et les toniques allongées.
Pour ce qui est de l'intensité, il y a deux points surtout qu'il importe de retenir :
1° La première consonne d'un groupe tend à s'affaiblir, mais elle ne doit pas disparaître (^maintenant tl non main-nant).
2° En dehors de cas spéciaux exigés par le rythme de la phrase, l'intensité en français est modérée.
Dans les groupes isolés, s'il n'y a que deux syllabes, la seconde est plus aigtiëque la première; s'il y en a trois ou un plus grand nombre, le ton s'élève entre la première et la dernière d'une façon progressive, ou bien il fléchit sur les syllabes du milieu.
Dans la conversation familière, les changements de ton sont nombreux et comportent une grande étendue, mais les intervalles sont toujours peu considérables.
Dans les mots complètement isolés, Vaccent a conservé en français sa place historique : la dernière syllabe sonore (1'^ muet non compté) est la plus longue, la plus intense et la plus aiguë.
Mais, dans la phrase, l'accent oratoire prévaut sur l'accent du mot et peut dépouiller celui-ci soit de sa quantité, soit de son intensité, soit de sa hauteur musicale.
1° Avant une pause, si le sens est seulement suspendu, le ton s'élève. Si le sens est terminé, le ton s'abaisse, et l'accent musical recule sur l'une des syllabes précédentes; mais les accents d'intensité et de durée restent à leur place habituelle, sur la finale.
2° L'émotion et l'emphase font reculer l'accent d'intensité.
MODIFICATION DU TIMBRE SOUS L'INFLUENCE DE L'ACCENT
Il y a deux cas : ou bien une syllabe tonique devient atone, soit dans la dérivation (t^te, t^tu) et la conjugaison (il p^che, pocher), soit dans la phrase (bas et bas 'de soie); ou bien une syllabe déjà accentuée reçoit un accent supplémentaire (va à la cave et avec un accent d'admiration : oh !. la belle cave !).
La voyelle, ainsi modifiée par rapport à l'accent, subit un changement de timbre :
1° En devenant atones, les voyelles ouvertes ou fermées, sauf è et œ, s'affaiblissent en moyennes :
â en a (bà « bas » et bà d swa « bas de soie »).
^ en ^ (Ja bôté « la bonté », mais la bote d kàr « la bonté de cœur »).
^ et d en (7 : (kàr « corps », korsè « corset » ; kôt « côte », kôtlètœ « côtelette »).
^ et ^ en û? (pœr « peur » , pœrœ « peureux » ; le fié « feu » et unfœ d jwa « feu de joie »).
/ en i (midi « midi » et midi sonè « midi sonnait »).
û en u Qm « boue », bu(^ « boueux »).
û tnu {il a pu « il a pu » et // a pu vnîr « il a pu venir »).
Le MUET FRANÇAIS 3?
Mais è se change en é (Jet « tête », têtu « têtu »; mè « mais » et w^' w// « mais oui »).
Et ^ en ^ (plœr « pleur » et plœré « pleurer »).
L'analogie amène un certain nombre d'exceptions qui seront indiquées dans la seconde partie.
2° En recevant l'accent et en se prolongeant, les voyelles moyennes deviennent ouvertes, à l'exception de i, u, u qui se ferment : a (kav « cave y)y ô la uèl kàv! « oh! la belle oïve ! » ; sét admiràblœ « c'est admirable ! »)
e (lœ soley é bô « le soleil est beau y>. ô k il é bô, lœ soley « oh! qu'il est beau, le soleil »).
(el ébon « elle est bc?nne » et avec emphase : elébènœ! »)
œ (jœvyedre « ]e viendrai » et en insistant : wi jœ vyêdre « oui ! ]e viendrai »).
/ (il a movèi min « il a mauvaise mine » et lentement : kel minœl « quelle mme », etc.)
IV VE MUET FRANÇAIS
La voyelle œ (que nous appelons e muet) existe entière dans les mots monosyllabiques isolés (/V, me, etc.). Mais, dans certains groupes, elle tend à disparaître, comme en d'autres elle est en voie de s'introduire.
Dans les finales après des consonnes sourdes^ Yœ disparaît ordinairement : kôt « conte ».
Après des sonores, il est très atteint; mais il se maintient en partie quelle que soit la consonne qui précède. Il persiste et devient même plus aigu après une tonique emphatique ou devant un mot conclusif qui termine le groupe.
Dans l'intérieur des mots, il est soumis à des règles qui seront exposées plus loin.
RoussELOT. — Prononciation française. 3
GRAPHIE DES VOYELLES
1° Les voyelles pures ^ c'est-à-dire non nasales, sont représentées par des lettres simples (^, e, i, o, u) et par des groupes de lettres (ai, et y œ = e; au, eau = o; eu, œu, ne == ce; ou =u),
2° La graphie au, quand elle n'est pas une simple transcription latine, représente un ô fermé. Les exceptions sont rares et ne se rencontrent guère qu'à l'atone.
3° La graphie oi cache une diphtongue dont le second élément prend toutes les nuances de Va (wà, wa, wà),
4° L'accent circonflexe peut n'être qu'un signe purement graphique, comme dans « qu'il aimdt, nous aimâmes, etc. » ; mais aussi il marque souvent un changement de timbre pour la voyelle qui en est aff"ectée :
GRAPHIE
ê ^l aî\ la tonique sont des è ouverts (tAe, féte, tr^^lre, etc.).
Les autres voyelles marquées de ce signe, surtout d, ô, eu, î, sont fermées (il tate, tdter, pite, pâtissier, château, cdte, ]eûnc, ab/me, etc.). Les exceptions seront indiquées à l'occasion.
5° L'accent aigu marque un é fermé (charit^ ou un e moyen (pmssable).
6° L'accent grave marque un è ouvert (apr^s, procfô, p^re, etc.) ou moyen (am^ne, collège, etc.).
7° Le redoublement d'une consonne après un e équivaut à un accent soit aigu (effet, ressuscite), soit grave (elle, vienne, etc.), excepté le cas où une double s est mise pour une s dure (re-ssembler, re-ssentir, r€-ssource, etc.).
8° Les voyelles nasales sont représentées par le groupe voyelle -f- w, m, d'où elles sont issues :
à par an : chant, etc.
am : champ, etc.
en : entendre (quelques mots font exception).
em : empois, etc.
ê par ain : bain, pain, etc.
ein : serein, ceindre, etc.
en dans quelques mots (Pewtateuque, etc.).
in : vin, etc.
à par eun : (à) ]eun, etc.
un : commww, etc.
ô par on : bon, etc.
om : bombe, etc.
Le groupe en ne se prononce ë que dans quelques mots empruntés au latin depuis le milieu du xvie siècle (auparavant, dans les mots latins, on prononçait en comme a«), au grec, à Thébreu, à Tarabe, aux dialectes
du Nord ou du Midi : ag^da, smsorium, pentagone, Mentor, Ben\aamn^ benjoin, P^wthièvre, Ag«f, Morc^ws, etc. Mais ceux qui lisent kôfolès « Confolens » dans le département de la Charente, se trompent de latitude : on dit kôfoîâ.
9° Diphtongues nasales :
ian = yà (Christ/jw, etc.).
ien = yè (chrétien, hien^ etc.).
oin ) ^ r • • • \
\ ■= we [jaoïnsy p(wnt, Y^ing, etc.).
Saint-Ouen se dit aussi sèt-wè,
La prononciation wà de ain est dialectale.
Les voyelles nasales ont chacune un timbre qui paraît uniforme dans toutes les positions. Il n'en sera pas question dans les deux articles qui vont suivre.
10° Graphies archaïques :
aou = u : août, aoûteron, etc.
aen = à : Caen, Saint-Sûf^ws.
aon = à : Laon, Cvaon, paon, faon, taon, etc.
aon =-- a dans Laonnais, Cr^wnais, etc.
VOYELLES TONIQUES
11° Les voyelles toniques suivies, dans la prononciation, de deux consonnes, dont la seconde n'est ni / ni r, sont moyeimes. (Il est entendu que Vn et Vm, signes de nasalité, ne comptent pas comme consonnes.)
a, — tact, acte, axe, rapt, apte, asthme, casque, calme, calque, valse, halte, barbe, arc, farce, marche, charge, épargne, arme, lucarne, carpe, carte.
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t, — infect, insecte, silex, biceps, modeste, leste, quelque, terrestre, ferme, caverne, serpe, verte, tertre, il conserve.
/. — il dicte, Félix, énigme, éclipse, crypte, isthme, liste, bistre, filtre, il affirme, cirque, myrte.
ce, — Golf-Stream (^Gœlf-strim), il heurte, meurtre .
u. — luxe, muscle, buste, juste, sépulcre, il divulgue, culte, il insulte, turc, absurde, il purge, nocturne.
0, — docte, dogme, adopte, kiosque, poste, solde, golfe, récolte, porc, force, entorse, il écorche, corde, borgne, corne, porte.
u. — langouste, source, bourse, fourche, lourde, courte.
12° Les voyelles toniques suivies, dans la prononciation, d'une occlusive sourde (k, /, p) soit seule, soit accompagnée de /, r, sont moyennes, sauf a, d, au, qui sont fermés, é, aîy qui sont ouverts, et quelques autres exceptions.
VOYELLES MOYENNES
a, — lac, sac, chaque, cénacle, oracle, obstacle, spectacle, fiacre, chatte, cravate, nappe, il frappe.
wa, — quoique, il boite, droite, boîte, cloître, accroître.
e. — bec, sec, secrète, planète, trompette, il achète, tablette, dette, défaite, il souhaite, traite, piètre, mètre, mettre, lèpre.
/. — public, Frédéric, publique, article, huit, dicte, il habite, il récite, litre, épître, pupitre, huître, pipe, participe, il anticipe, il dissipe, triple.
œ, — peuple, neuf, veuf, œuf, bœuf.
M. — duc, SUC, caduque, perruque, sucre, hutte, chute, flûte, il affûte, huppe, jupe, dupe.
0, — bloc, coq, choc, roc, coque, médiocre, dot, il dote, hotte, cotte, notre, votre, myope, propre.
u, — bouc, il broute, il écoute, il doute, croûte, voûte, il goûte, loutre, poutre, outre, soupe, troupe, couple.
VOYELLES FERMÉES
â. — acre, il bâcle, il renâcle, pâte, plâtre, grisâtre, albâtre, Jacques, il racle, miracle.
œ. — meute, feutre, neutre, pentateuque.
ô. — hôte, côte, il ôte, le nôtre, rauque, haute, il saute, taupe, autre.
VOYELLES OUVERTES
e, — évêque,fête, bête, tempête, tête, être, ancêtre, faîte, maître, traître, paître, connaître, paraître.
13° Les voyelles toniques suivies, dans la prononciation, d'une fricative sourde/, s, ^, sont orduiairement moyennes, sauf êy ai et, devant ^, è, qui sont ouverts, au, quelques a et quelques qui sont fermés.
VOYELLES MOYENNES
a. — carafe, agrafe, face, audace, glace, vivace, embrasse, chasse, crasse, qu'il fasse, paillasse, cuirasse, hache, tache, il crache.
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wa. — soif, coiffe, il décoiffe, angoisse, paroisse, il froisse, qu'il croisse.
e, — Joseph, chef, bref, trèfle, faiblesse, sagesse, adresse, messe, il cesse, princesse, comtesse, duchesse, déesse, confesse.
i, — natif, captif, naïf, vis, écrevisse, suisse, qu'il vieillisse, justice, vice, service, riche.
u. — truffe, mufle, Prusse, russe, il suce, puce, huche, ruche, bûche, embûche.
étoffe, girofle, coffre, négoce, féroce, roche
îi. — touffe, il souffle, gouffre, mousse, rousse, il tousse, douce, pouce, bouche, souche.
VOYELLES OUVERTES
è. — crèche, brèche, flèche, sèche, seiche, épaisse, caisse, il baisse, il graisse, il laisse, qu'il connaisse, qu'il paraisse.
Souvent aussi avec un e moyen : flèche, sèche et seiche. VOYELLES FERMÉES
â. — il râle,, il bâfre, bâche, tâche, espace, il lace, enlace, lasse, basse, grasse, classe, il amasse, il pas§e, il ressasse, il se prélasse, nasse, tasse, il entasse, il lasse, Montparnasse.
ô, — gauche, ébauche, il chevauche, Beauce, sauce, il exauce, fosse, grosse, il endosse.
14° Les voyelles toniques suivies, dans la prononciation, d'une des consonnes sonores /, gy d, b, ^, «, m sont en général moyennes ; mais elles tendent à s'allonger, ce qui
porte a, e, ^ s'ouvrir légèrement, et z, u, u à se fermer. L'influence de la consonne se manifeste surtout dans la phrase. Beaucoup d'à et quelques o sont fermés.
VOYELLES MOYENNES
a. — amical, local, mal, cabale, halle, dalle, bague, vague, arcade, escadre, ladre, arabe, probable, bagne, montagne, profane, dame, lame, gamme, femme, il affame.
wa. — poil, voile, toile, moelle, poêle, froide, qu'il oigne, joigne, éloigne, témoigne, avoine, moine, chanoine.
e. — bel, réel, ciel, appel, tel, belle, telle, elle, aile, bègue, espiègle, aigle, seigle, aigre, il cède, tiède, remède, cèdre, laide, raide, faible, célèbre, il daigne, il baigne, qu'il craigne, règne, saigne, chienne. Rennes, il mène, baleine, peine, veine, saine, il sème, il aime.
z. — il, fil, habile, docile, mille, vacille, tranquille, digue, figue, tigre.
t. — acide, perfide, vide, bride, morbide, bribe, scribe, cible, éligible, fibre, libre, il vibre, digne, signe, ligne, vigne, il assigne, cabine, racine, il devine, il dîne, cime, sublime, infime, lime, dîme, abîme.
ce, — gueule, aveugle.
u, — nul, consul, mule, tulle, il brûle, il conjugue, rude, prude, aptitude, étude, solitude, cube, il répugne, une, lune, brume,, il fume.
0. — col, bol, mol, obole, école, drogue, mode, robe, noble, besogne, madone, Babylone, bonne, auto(m)ne, album, opium, rhum, pensum, homme, pomme, Rome, somme, économe.
u. — boule, poule, il coule, il croule, il saoule, fougue.
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coude, coudre, foudre, poudre, absoudre, double, clown, groom.
VOYELLES FERMÉES
d. — pâle, châle, râle, hâle, Bâle, câble, âne, crâne, âme, blâme, infâme, cadre, crabe, il accable, fable, affable, diable, rable, sable, il ensable, il se cabre, Calabre, il délabre, cinabre, sabre, candélabre, il gagne, il déclame, proclame, réclame, Jeanne, Anne, manne, flamme, oriflamme, il enflamme, il damne, condamne.
œ. — il beugle.
ô. — drôle, geôle, pôle, tôle, il rôde, dôme, Vendôme, diplôme, fantôme, Cosne, Gaule, saule, il miaule, fraude, émeraude, Claude, il échaude, aune, baume, amazone, zone, idiome, hippodrome, Sodome, Drome, axiome, binôme, arôme, atome.
VOYELLE OUVERTE
é. — grêle, frêle, il mêle, chêne, frêne, alêne, rênes, blême, chaîne, Aisne.
15° Devant les consonnes v et / finales dans la prononciation, est moyen, a, e, œ légèrement ouverts, z, w, u moyens ou légèrement fermés.
VOYELLE MOYENNE
il innove, éloge, horloge, déloge
VOYELLES MI-OUVERTES
a OU à, — cave, esclave, grave, il lave, pave, cage, gage, ombrage, ménage.
wa OU luà. — qu'il boive, doive, reçoive, poivre.
e ou ^. — fève, grève, trêve, sève, Genève, il achève, il crève, enlève, chèvre, lièvre, orfèvre, solfège, piège, collège, neige, bei^e.
œ ou œ. — fleuve, neuve, épreuve, veuve, œuvre, couleuvre.
VOYELLES MOYENNES OU FERMÉES
i OU /. — gencive, archives, grive, il enjolive, ivre, givre, livre, suivre, cuivre, vivre, tige, vertige, il corrige, il oblige.
u ou û, — cuve, étuve, Vésuve, refuge, déluge, juge.
u ou û. — louve, il couve, prouve, trouve, couvre, gouge, rouge, il bouge.
VOYELLES FERMÉES
â, — âge, Havre, cadavre, il navre.
Vosges, chauve, fauve, mauve, il sauve, pauvre, auge
i6° Devant r final dans la prononciation, a, e, œ, o sont ouverts ; /, u, u sont fermés.
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VOYELLES OUVERTES
à, — car, char, par, brancar(d), je par(s), ar(t), il par(t), quar(t), barbare, déclare, fanfare.
wà. — choir, couloir, noir, soir, boire, poire, croire, mâchoire.
è, — cher, amer, fier, chère, amère, fière, cher(s), amer(s), fier(s), enver(s), concer(t), exper(t), terre, guerre, serre, Uerre, clair, chair, air, claire, libraire, taire, clair(s), chair(s), air(s).
à. — peur, fleur, pécheur, ardeur, il pleure, beurre, fleur(s), pécheur(s), plusieur(s), ailleur(s) (ayœr), heur(t), il meur(t).
à. — or, décor, trésor, il dore, déplore, or(s), alor(s), décor(s), for(t), mor(t), por(t), il mor(d), for(ts), mor(ts), por(ts).
VOYELLES FERMÉES
/. — haïr, subir, accourir, durcir, élixir, ire, cire, il déchire, décrire, dire, zéphire, navire.
ù, — dur, sûr, mûr, pur, mur, azur, dure, sûre, mûre, pure, courbure, cure, froidure,je jure, j'abjure, éraillure, je mure, une mûre, voiture, dur(s), sûr(s).
û, — amour, labour,' tambour, four, tour, je laboure, que j'accoure, je savoure, bour(g), cour(s), velour(s), alentour(s), cour(t), lour(d), sour(ds), cour(t)s, lour(d)s.
17° Devant s finale des mots étrangers ou archaïques (dans l'écriture), et devant ;( final seulement dans la prononciation, e etoî sont ouverts, toutes les autres voyelles sont fermées.
VOYELLES OUVERTES
e, — ès lettres, aloès, Agnès, trapèze, mélèze, diocèse > il pèse, il soupèse, treize, seize, aise, braise, anglaise, française, fournaise, il apaise, qu'il se taise.
wà. — il croise, noise, toise, villageoise, bourgeoise, Pontoise, turquoise, Amboise.
VOYELLES FERMÉES
â. — hélas ! base, il embrase, case, il jase, il écrase, rase, envase, la vase, phrase, gaz, la gaze.
/. — lis, jadis, maïs, Thémis, gratis, grise, mise, cerise, sottise, il vise, il improvise.
œ. — creuse, précieuse, berceuse, brodeuse.
û. — plus, omnibus, rébus, blocus, il use, buse, il accuse, il amuse, ruse.
0. — Les bos, close, chose, dose, prose, rose, il ose,, il pose, cause", clause, pause.
û. — blouse, épouse, ventouse, douze.
i8° Devant les consonnes, aujourd'hui muettes, s, x, :ç appartenant au radical ou à la flexion du pluriel, les voyelles ont des timbres variés, qui s'expliquent par l'histoire de la langue.
VOYELLE e
è. — Ve des finales -és^ -ais, -aix, -est, -ait (anc. aist ou oisi)^ -et (anc. est) et -ets est ouvert : abcès, procès, près.
TONIQUES
faix, paix, frais, tu connais, je chanterais, français, anglais, il est, prêt, forêt, il naît, des crochets, objets, regrets, mets, bonnets, chevets, bienfaits, parfaits, souhaits, faits.
é, — Les t des finales -és^ -^;(, et de quelques finales -ais sont fermés : chantés, bontés, vérités, blés, vous chantez, vous chanteriez, nez, je sais, tu sais, des geais, gais adj.
VOYELLE a
à. — En général, les finales en -as, -ât sont fermées : bas, cas, fracas, glas, verglas, las, coutelas, lilas, amas,
Damas, ananas, cadenas, cabas, pas, appas, compas, repas,
haras, trépas, ras, tas, fatras, plâtras, canevas^ bât, appât,
dégât, mât.
Excepté : bras, embarras, débarras, cervelas, échalas,
galetas, taffetas, pour, lesquels Va est indécis (ou moyen ou
fermé).
a. — Les finales plurielles 'a(J)s, -aÇc)^, -a{ci)s, -a(p)s et les 2*^^ personnes en as sont moyennes : les combats, débats, chats, candidats, soldats, plats, rats, états, estomacs, tabacs, exacts, draps, tu as, tu auras, tu chanteras, etc.
DIPHTONGUE Ot
Va est fermé dans quelques mots, moyen dans les autres.
wâ. — bois, mois, poids, pois et empois, trois, noix, poix.
w.ï, — tu bois, aux abois, j'aperçois, je crois,tu dois, fois,, parfois, albigeois, bourgeois, villageois. Gaulois, Champenois, Bavarrois, Artois, Louvois, carquois, voix, croix, choix, les détroits, doigts, endroits, toits, exploits.
VOYELLE œ
Les finales plurielles -eus, -eux, 'ceu(J)s, 'œu{d)s sont fermées : bleus, tu veux, heureux, affreux, yeux, deux, creux, ceux, œufs^ bœufs, nœuds, feux. Dieux.
Les finales plurielles -aus, -aux, -eaux, -ots sont fermées : étaus, aux, chevaux, signaux, anneaux, fléaux, chevaux,
agneaux, peaux, pots, gigots, goulots, chariots, idiots,
dévots.
Ces voyelles sont très légèrement fermées, et même seulement moyennes.
/. — des cris, soucis, sourcils, écrits, fruits, fleuris^ prix, crucifix, riz, buis.
û. — convaincus, déchus, des individus, joufflus, goulus, têtus, tributs, débuts, fûts, saluts, instituts.
û. — cours, clous, sous, verrous, genoux, choux, doux, jaloux, époux, roux, toux, houx.
19° Les finales en -at, -ac, -ap, etc., -a, -oi sont moyennes; celles en -et, -ait, ouvertes; celles en -eu et en -ot, fermées.
a. — combat, chat, candidat, soldat, plat, estomac, tabac, exact, drap, il a, il viendra, qu'il aimât, sofa, colza, panorama.
Exception. — chocolat (mot tiré de l'espagnol), fa, la (notes de musique), bêta, ont des a fermés.
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wa. — foi, doi(gt), loi, tournoi, emploi, aboi, effroi, beffroi, émoi, roi, désarroi, paroi, octroi, convoi, froi(d), il doi(t), il boi(t), il croî(t), il décroî(t), il voi(t), adroi(t), toi(t), toi, moi.
è, — crochet, objet, regret, collet, bonnet, gousset, chevet, bienfait, parfait, souhait, fait, il chantait, il chanterait, etc.
œ, — vœu, nœu(d), bleu, feu, milieu, pieu, jeu, Dieu, aveu, cheveu, neveu, il pleu(t).
6, — po(t), gigo(t), goulo(t), chario(t), idio(t), dévo(t).
20° Devant Mny (/ mouilla) final dans la prononciation, toutes les voyelles, sauf j, sont moyennes. Va est moyen ou fermé suivant que le y est dans l'écriture final ou suivi d'un e muet.
VOYELLES MOYENNES
e, — pareil, soleil, orteil, sommeil, conseil, pareille, il conseille, il sommeille.
/. — fille, bille, coquille, scintille.
œ. — deuil, œil, qu'il veuille, feuille.
u, — fenouil, houille, il fouille.
a, — ail, bail, travail, portail, camail, gouvernail, attirail, corail, sérail, soupirail, bétail, détail, poitrail.
VOYELLE FERMÉE
à. — il baille, il bâille^ il braille, il se débraille, quincaille, racaille, rocaille, fiançailles, accordailles, mangeaille, il criaille, il piaille, volaille, maille, il chamaille, limaille.
marmaille, maille, il rimaille, paille, ouaille, il raille, broussailles, cisailles, taille, bataille, entrailles, victuailles.
Exceptions : mots en -aille ayant un a moyen : il caille, qii'il faille, qu'il aille, qu'il vaille, il détaille, il travaille.
21*^ Les voyelles suivies d'un e muet final sont généralement fermées et quelques peu plus longues que si elles étaient seules. La terminaison -aie est un é ouvert.
é. — aimée, chantée, bouchée, fessée, assemblée, tablée, pincée, nichée, fumée.
/. — finie, fleurie, bouflSe, engourdie, amie, lie, mie, manie, boulangerie, horlogerie, épicerie.
œ, — bleue, lieue, queue.
û. — nue, assidue, crue, joufflue, vécue, tordue, rue, massue, laitue, revue.
û. — boue, joue, houe, il secoue, il échoue, il cloue, il loue.
é. — baie, claie, craie, plaie, raie, taie, vraie, ils chantaient, ils chanteraient, etc.
Gaie a un ^ fermé comme le masculin à Paris. Le pluriel -aient et le singulier -ait se confondent chez les jeunes Parisiens.
22** Corhparées aux précédentes, les voyelles é, e(j), z, eu, U, sont légèrement plus brèves, mais néanmoins fermées; U est moyen.
é, — aimé, chanté, bouché, pressé, aime(r), chante(r), bouche(r), presse(r), épicie(r), horloge(r), pdmmie(r), cerisie(r), etc.
ATONES
Est également fermé Ve de : 'fai, gai, geai, quai; les futurs (aurai, chanterai, etc.) sont moyens. Les autres finales écrites -a/ sont ouvertes : déblai, frai, lai, mai, délai.
/. — fini, fleuri, boufii, engourdi, ami.
œ, — bleu, lieu^ feu.
û, — nu, assidu, cru, joufflu^ cru, tordu.
u. — cou, chou, clou, écrou, fou, flou, grigou, glouglou, acajou, bijou, filou, caillou, genou, pou, loup-garou, sou, saoul, matou, trou.
§111 VOYELLES ATONES
23° La loi des atones exposée (page 32) trouve son application dans les cas suivants :
tây (il taille), tayàblœ (taillable); batây (bataille), batàyô (bataillon).
pwàvrœ (poivre), pwâvriyèr (poivrière); bwaT^œ (il boise), fe(;â;(r/ (boiserie); mwàlœ (moelle), mwàlckitnà (moelleusement).
lât (il quête), keté (quêter), hètàr (quêteur).
gref (il greffe), grifé (greffer), grèfwàr (greffoir).
grel (il grêle), grêlé (grêler), grèlô (grêlon).
ph (il pêche), phé (pêcher), pèeri (pêcherie).
abrœv (il abreuve), abrœvé (abreuver), abrœvwàr (abreuvoir).
flœr (fleur), flœrdœli^é (fleurdelisé).
dèr (il dore), doré (dorer).
ômônœ (aumône), ômonri (aumônerie).
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kôt (côte), kôtô (coteau), kôtlèt (côtelette).
gri (gris), gri^ày (grisailles).
mœnwiT^ (il menuise), mœnwiT^ri (menuiserie).
asidû (assidue), asidûmà (assiduement).
gulû (goulue), gulumà (gouluement).
étèrnû (il éternue), étêrnûmâ (éternuenient).
pudrœ (poudre), pûdrèt (poudrette).
rûy (rouille), rûyœ (rouilleux).
àgû (il s'engoue), àgûnià (engouement).
àrû (il s'enroue), àrumà (enrouement).
dévu (il dévoue), ^â^ï///à (dévouement).
Suivent la même règle, les monosyllabes devenant atones :
sa yè (ça y est), sa yé H (ça y est-il ?).
tuyè (tu y es), yé tu (y es- tu ?).
don le (donne-les), ilfô lé dom (il faut les donner).
îeSf deSy mes, ses, ces ont régulièrement des é fermés. \Jè ouvert est conservé par l'enseignement.
Dans certains mots et chez différents sujets, cette distribution des toniques et des atones peut avoir été détruite par l'analogie :
à, — accabler, cadenasser, tailleur, flâner, lacer, lacet, enlacer, enlacement, lassitude, matelasser, pailler, paillasse, paillasson, cassette, espacer, fâcher, f<ffcherie, folâtrer, pâmoison, opiniâtrement.
è, — fa/tage, fra/sier, fraîcheur, enterrer, enterrem.ent, terrain, grossièrement.
ce, — ]eûntx, heurmsement.
û. — amwsement.
ATONES 5 I
24° A l'intérieur des mots, Ve muet tombe toujours entre deux consonnes et dans les noms en -tier ; il se maintient dans les conditionnels -crions y -erieTiy dans les noms en -w/^r, -rier, -lier, sauf bourr(e)lier, et après deux consonnes.
CHUTE DE lV muet
plac(e)ment, heureus(e)ment, dur(e)ment, plaisant(e)rie, raill(e)rie,parfum(e)rie, pâqu(e)rette, ruiss(e)lant, louv(e)teau, pap(e)rasse, att(e)lage, nous chant(e)rons, vous chant(e)rez, etc., mull(e)tier, bonn(e)tier, etc.
maintien de h'e muet
nous chanterions, vous chantmez, vous sonnmez, etc., centenier, cellmer, batelier, chandelier, chancelier, bachelier.
tristement, sensiblement, sobrement, sacrement, accoutrement, recouvrement, renversement, encadrement, engorgement, directement, discernement, désarmement, parchemin, parlement, parvenir, détournement, hurlement, proprement, fortement.
Suivant la règle, on a de même, il est d(e)dans et il demeur(e) dedans, il reste dedans (Ve de reste étant trop faible pour contenir le d suivant).
Si dans la dérivation, deux e muets doivent se suivre, le premier peut être changé en e moyen, et le second tombe :
brevet, breveté (brèvté), papier, papeterie {papètrï).
25° En règle générale, à moins d'indication contraire donnée ci-dessous, les voyelles atones sont moyennes.
VOYELLE a
a, — chantk, chapitre, pû^pier, chûfrpie, artilleur, marmite, artichaud.
wa, — (nseau, p(?/sson, pw'son, to/son, entrecr(?/s(e)ment, tourn(?/(e)ment,not(?/r(e)ment, orat(?/r(e)ment, déplc?/(e)ment.
à. — château, bâton, p^tir, baron, baronne, baronnie, maçon, colimaçon, maçonner, bazar, carrosse, carotte, casserole, brasier, pasteur, nation, exploration, considération, obstination.
VOYELLE e
e. — fôp^rer, fl^'trir, gélatine, p^'ril, a/guille, a/mable, baignoire, av^n(e)ment, b^ga/(e)ment(^^^^wà),nous mmons, ermite, ergoter.
è, — erreur, ^rr(e)ments, verr(e)rie.
e ou 1 — ^'taler, ^'trennes, d'trécir (etrësir), ^reinter, déjeuner {dtjœné), débander, d^coll(e)ter, drfense, d^'datgneusement (dMëtiœ:(ma), â?cuménique, û?dème, â^sophage.
/. — m/di, m/-partie, d/h'gence, d/scrétion, dzvin.
VOYELLE œ
œ. — h^wreux, Europe, p^wplade, p^«t-être.
u. — hi/rlement, cwrieux.
ATONES
0. — obéir, (x;cuper, offrir, orzdt, orciWt, (ordinaire, orteil, ortie, hdpital, ûtwrore, auspice, kwrier, austèrt, ûtMstral, yauraiy ûtwgmentation, ûtwthentique.
à. — hdtel, Hdtel-Dieu, hdtesse, obu(s), Joseph, odieux, odeur, terminaison en -otion (émotion, notion, potion, dévotion), ossements, oseille, oïwtion, aussi, autant, auteur, fltMtographe, autocrate, hauteur, ^wtriche, ûtwtruche, je saurai.
u, — owbli, owragan, owrler, owtil, ouvrier, w ou w. — brouillard, browillon.
26° Graphies diverses :
enorgueillir (ànorgœyir).
solemnel (solanel), solemnité (jsolanité).
indemniser (vieilli ëdâmni:(é, au], edemni:(é, surtout dans le monde des ingénieurs et des avocats), nenni (nanï),
atelier {atœlyé, dans le peuple aiëlye).
dehors (dcèbr, dans le peuple deàr).
hennir (anir).
monsieur (mœsyœ, archaïque mosyce).
je faisais (JœT^S), etc., faisant (JœT^a), faiseur {fœT^àr). M"« de Staël {Sial),
CONSONNES SIMPLES INITIALES ET MÉDIALES
C'est à Tinitiale et à l'intérieur des mots que les consonnes simples conservent le plus régulièrement leur valeur normale. Il suffira souvent de noter les exceptions.
Vh ne sonne jamais dans le français littéraire. (Voir p. 22.) Nous en reparlerons à propos des liaisons.
Le son y est représenté par /, ï, y et par toutes les graphies de VI mouillée (///, //, //, /A, gli),
i = y avant une voyelle, quand il n'est pas précédé d'un groupe de consonnes {bl,pr, tr, etc.).
Ex. : acac-m, d-mmant, ent-ier, t-ien, p-ieux, d-/acre, etc., mais fabU*-au, sembh*-ez, pn*-ez, quatr^'-ème.
t = y entre deux voyelles dont la seconde n'est pas un e muet.
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Ex. : fa-fence, a-i'eul, ba-ibnnette, etc., mais inouf-e, etc.
y z= yçi l'initiale de la syllabe.
Ex. : 3^ole, Bla-jye suivant la prononciation du pays.
Vy dans certains mots représente deux i : pays (pai-i), abbaye (abai-i), Bayse ou Baïse (Bai-iz).
Le y tend à s'introduire surtout dans les mots populaires où Yi est suivi d'une autre voyelle : prier (pri-yer), nous prions (pri-yons), prieur (pri-yeur), pays (pé-yi), abbaye (abé-yi), quiétisme(kzZ/i-yétisme), etc. Mais on dit plutôt : apri'Oriy pri-orité, etc.
L7 mouillée --= y.
En conséquence, le y est encore représenté dans le corps des mots par :
1° /// après une voyelle autre que Vi. Ex. : bata-ill-on (bata-yon), mou-ill-er, rou-ill-e, La Trémo-ill-e Qremu-y).
2° // après / : bi-U-ard (bi-yard), dessi-U-er, fi-ll-e, etc.
3° // après u dans le nom de lieu Su-U-y, en Bourgogne.
4° Ih ou ilh (graphie méridionale) : Mi-lh-au (Mi-yau), Parda-ilh-ac (Parda-yac), Fazu-ilh-e (Fazœ-y), etc.
5'' gli dans les mots italiens : de Broglie (Bro-ye).
La lecture a amené une exception : la rue de Castiglione.
Le w s'écrit :
ou {ouï, ]outXy etc.).
(mm, poing, etc.).
u après une gutturale et devant un a (lingwal, éqwateur, qwadragésimal, Guadeloupe, alg/^azil, gwano, etc.).
w et wh dans les mots anglais (tramu/ay, z^/;ist, etc.) et dans z^allon.
Le w est écrit par w(pms, hmle, j«in, etc.).
Après une gutturale et devant /, e, Vu représente la semi-voyelle w (consanguinité, inextinguible, éqmdistant, qwesture, éqwitation).
Quelques noms dialectaux se prononcent aussi avec w : G«et, de Vogwë.
VIBRANTES
Aucune difficulté : /a, Lyon, habi/eté, ha/te, roi, rire, parle, etc.
SPIRANTES
Le V s'écrit v dans les mots français d'origine (î/oir, ^it^re, etc.), w dans les mots empruntés à Tallemand (W^ag^", fîitinsztîck, etc.).^
La consonne/ est représentée par/ (/aire, /lé/é, etc.) et par ph dans la plupart des mots pris du grec {phWosophit, hydropAobe, etc.).
Le son ^ est figuré régulièrement :
1° par i à l'initiale (:(èle, :(éro, etc.) et dans le corps des mots après une autre consonne (Bal;(ac, etc.);
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2° par s entre deux voyelles dont la première n'est pas nasale (roje, heureuse, désagréable, etc.).
Qjioiqu'elle ne soit pas précédée d'une voyelle, Vs sonne :( dans Alsace, Arsace, balsamine, balsamique et les composés de la particule trans + voyelle : transaction, transiger (excepté Transylvanie, transept, transir, transi, où Vs est dure).
Le 7i s'écrit aussi :
:( entre voyelles (di:(^aine, hori:(on, etc.). jv également entre voyelles (deujcième, siA-ième, dijcième, etc.).
Il se trouve encore combiné avec g sous la graphie x :
i^ dans les mots étrangers : (Xerxès, Xavier, etc.).
2° dans les mots qui commencent par ex, inex, hex, + voyelle (ejcact, inexact, he^-agone, exaction, inexorable, etc.).
La consonne s est représentée par :
s initiale ou appuyée sur une consonne (si, scander, espérer) ou une voyelle nasale (tension, considérer) et entre voyelles dans quelques mots savants ou composés (vraisemblable, tournesol, antisocial).
ss entre deux voyelles (assez, roussir, etc.).
c devant e, œ, i, y (rep, rire, rascum, ^près, forœ, acndent, accessoire, etc.).
ç (façade, le^on, re^u, etc.).
se (snence, sceptique, etc.).
t devant / (nup/ial, minu/ie, confidentiel, préten/ieux, égyprien, ac/ion, dévo/ion, Helve^ius, pa/ient, sanété, etc., et deux verbes en -tier : balbutier, inirier). Voir /.
X (soixante, Auxerre, Bruxelles, Saulxure, Saint- Maixent, Xerxès, Artaxerxès, etc.).
s 8 CONSONNES
Vs est contenue dans x appuyée sur une consonne (ejcclamation « eèjclamation », expatrier, etc.).
Le son ; est figuré par :
/ (jouTy /eune, etc.).
g devant e, i (cendre, féant, g'ibier, etc.).
ge devant o, u {geolt^ geàWtXy mangeons, gageure, etc.).
Le ^ est écrit par :
ch dans les mots français (r^apeau, chercher, etc.) et dans certains mots étrangers, particulièrement grecs (^Mmère, arrAiduc, arJjitecte, chérif, etc.). Voir k.
shy shi dans les mots anglais, hongrois (^^érifF, shako, {^hion « fa^on », fa^Wonable, etc.).
sch dans des mots allemands ou grecs (^rMague, schéma, 5^Msme, ^^Mste, etc.).
OCCLUSIVES
Le b s'assourdit devant une sourde (aicès, absolution, abstinence, obtenir, etc.).
C'est un signe orthographique sans valeur dans Dou(b)s, Lefe(b)vre et autres graphies archaïques.
Le p est complètement muet dans les graphies latinisantes des mots populaires ou introduits anciennement (ba(p)tème, che(p)tel, com(p)te, dom(p)ter, se(p)t,
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se(p)tième, exem(p)t, exem(p)ter, scul(p)ture, prom(p)titude, etc.) et dans les graphies archaïques des noms de lieux (Cha(mp)nier, Cham(p)milon, etc.).
Mais il sonne dans les mots latins d'un emprunt plus récent (ba/>tismal, exem/>tion, septennal, septuagénaire, septuple, captieux, Assomption, corruption, sceptique, biceps, relapse, etc.) ou par suite d'une réaction étymologique (septante, septembre, etc.).
d La notation d est superflue dans poi(d)s.
Le t conserve sa valeur quand il est suivi d'/ + voyelle et qu'il est précédé de s, x (ques/ion, mix/ion, combus/ion, dynasrie, — châ/ier, ancien chasiiery etc.) ; dans les mots en 'Héy -lier (moi/ié, bonne/ier, Poi/iers, sauf les deux verbes balbu/ier et initier, où / = 5); dans la conjugaison (nous por/ions) ; dans cen/iare, éléphandasis, galima/ias, chrérien, so/ie, Pé/ion, Clare/ie, etc.
Il est muet dans des mots comme Mon(t)fort, Mon(t)martre, Mon(t)rouge, Mon(t)pensier, Pon(t)gibaud, etc.
Le son g s'écrit :
g devant a, 0, ou, u et devant une autre consonne, saut n (fale, ^'orge, foulu, inj^urgiter, ^lace, suggestion, augmenter, etc.).
gu devant ^, /, y (^ «erre, guti, ^ «érite, mor^/^e, gmdty ^«ide, ^/nmauve, san<,^«in, Gwy, etc.).
ghi dans Enghien Qlgi) et gh dans des mots italiens (jghtxxo, etc.).
c dans second, seconder, etc.
éo CONSONNES
Enfin il est caché sous x = g7i dans certains mots à l'initiale (Xerxès) et dans ceux commençant par ex, inex -[voyelle (exagérer, ejcemple, inexorable, etc.).
Le g est muet dans doi(g)t, si(g)net, san(g)sue, vin(g)t.
La consonne k est représentée par :
c devant a, o, ou y œ, u (^ar,^orps, ^ou, i;œur, rure, ^«eillir, ses dérivés et composés, etc.) et devant une autre consonne (croûte, clé, auteur, ac-cident, etc.).
qu (ç'watre, ç'Motient, qui, é^wilibre, etc.).
q devant ti avec valeur de w (yuadragésime, etc.) ou de w (éç^uidistant, etc.) — Voir w Qtw — et devant û (piç'ûre).
k dans des mots étrangers (^épi, Mlo, ^nout, etc.).
ch dans des mots grecs de toute date où il précède a, o ou une consonne Çchzos, écho, r^rétien, etc.) et dans les mots récents où il est suivi de e, i (ar^/;iépiscopal) ; dans des mots hébraïques, bretons, italiens, allemands (ZacJnrie, Ezéchhs, côte de Penmar^Â, MirAel-Ange, MarMavel, marMavélique, à côté de mamvéUque, Muni^A, etc.).
x à l'initiale de certains mots espagnols (Ximénès, Xérès).
Le k est encore contenu dans x = ks, sauf dans les mots commençant par ex^ inex -f- voy. (voir g) : axiome, axe, luxure, explication, excuse; et dans x = k (excentrique, etc.).
NASALES
La lettre m représente la consonne, quand elle est suivie d'une voyelle (wa, imiter) ou d'une consonne autre que
FINALES él
p, by m, n (triumvir, etc.) et dans les mots suivants : automnal, indew-ne et ses dérivés, indew-niser, ndem-nité.
Elle est muette dans da(m)ner, conda(m)ner, conda(m)nable, auto(m)ne, etc.
Voir les voyelles nasales (p. 35).
La lettre n a une valeur consonantique devant une voyelle («avrer, awanas, etc.).
Elle est muette dans les 3" personnes du pluriel des verbes en -ent (ils aime(n)t, ils voie(n)t, etc.).
U t? mouillée est représentée par :
gn (af «eau, vi^ne).
ign dans des graphies archaïques (Philippe de Champa-i^n-e, o-ign-on, etc.).
nh dans des noms provençaux (Boudi«/;on, etc.).
CONSONNES FINALES
Depuis que le français s'écrit, beaucoup de consonnes finales sont tombées tout en se maintenant dans l'orthographe. De là des embarras nombreux pour la lecture et des causes de trouble dans la prononciation.
En dehors du y issu de 17 mouillée, nous n'avons de semi-voyelle à la finale que dans les mots étrangers :
Pompef, Hanof, Shanghai', que les savants et les voyageurs prononcent : Pompey, Hanoj', Shangaj', etc.
L7 mouillée est solide à la fin des mots (trava-//, sole-//, deu-//, fenou-i7, cercue-/'/, etc.).
Après i, elle s'est confondue avec / dans des mots comme avril, cil, péril, etc.
VIBRANTES
VI s'est maintenue dans ba/, cieZ, mie/, co/, bo/, reçu/, nu/, linceu/, fiUeu/, etc.
Elle est tombée dans : cu(l)-de-lampe, cu(l)-de-sac, etc.; après un / : douzi(l), bari(l), genti(l), fusi(l), outi(l), cheni(l), couti(l), nombri(l), persi(l), sourci(l), Méni(l)montant, etc.
LV est muette à la finale :
1° des substantifs en -er et -ier et des adjectifs en -ier de plus d'une syllabe (bouche(r), foyt(r), dange(r), atelie(r), acie(r), métie(r), altie(r), premie(r) — de l'adverbe volontie(rs) — des noms propres (Alge(r), Suge(r)^ Gérardme(r), Ange(rs), Poitie(rs), Noirmoutie(rs), etc.).
2° de monsieu(r), messieu(rs), etc.
3° des infinitifs de la i'^^ conjugaison (aime(r), chante(r), joue(r), etc.).
SPIRANTES
Le 7i ne sonne à la finale que dans quelques noms propres savoyards (où pourtant les indigènes le font
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muet), méridionaux ou étrangers (Berlio:(, Rode:(, Sue;(, Lope;(, Saint-Jean-de-Lu:(, obus Çôbûi et obtins), etc.)
I est muet :
1° dans Fore(z) -è-, Sée(z) -é-, Re(tz) -é- ;
2® dans les 2""" pers. du pi. des verbes (chante(z) et dans ne(z), che(z), re(z)-de-chaussée.
L'5 est généralement muette dans les finales françaises : jour(s), univer(s), cour(s), alor(s), enver(s), toujour(s), avi(s), du pain bi(s), bra(s), pu(s), dessou(s), moin(s), Anceni(s), Deni(s), Montargi(s), Provin(s) -è-, Amien(s) -^-, Doub(s), Salin(s), Lérin(s) -e-, Doulen(s) -à-, Pon(s).
Elle sonne dans : d'Assa^, Reimx, Me(t);((Mi?y), Morcenj (^Morses), Saint-Gauden^ (^j), Senli^, Fleuru^, Fréjuj, Sen^ (jàs), Monj, etc. ;
et dans les mots étrangers : angélus, relapj, albinoj, aloèx, etc.
X sonne s dans six, dix isolés (ils sont dix), et ks dans Ajax, index, silex, Aix, Félix. Mais elle est généralement muette : ceu(x), cheveu(x), flu(x)..
V ne se trouve à la finale que dans des noms étrangers (Kiei', laroslai/) et encore se prononce-t-ij plutôt /.
L'/ est muette dans : boeu(f)s, œu(f)s.
Dans certains mots, elle est en train d'être restaurée (cer/, ser/, bie/, ner/). Même cer(f), bie(f) sont vieillis.
OCCLUSIVES h
Le h est muet dans : Colom(b), plom(b), Dou(bs), etc. Il sonne dans : cai, clui, Joai, Achai, etc.
Le p est muet dans : lou(p), tro(p), c6u(p), etc.
Il sonne dans les mots étrangers : Ga/>, cap, croup, etc.
Le d est muet dans : GarCd), abor(d), gran(d), ron(d). Il se prononce dans les mots étrangers : sutf, Alfred, David, etc.
Le t est généralement muet dans les finales françaises et quelques autres : il e(st), ils son(t), peti(t), prom(pt), ami(ct), instin(ct), etc.
^ Excepté : se(p)/, (h)ui^, aconit, introï/, transéa/, Lo/,
Lo/(h), bru^, chu^ ! Lu/(h), u/, ru/, compuf, pac/, compact, contact, intac/, tac/, intellect, correc/, infec/, strie/, indu!/, Bres/, Chris/, Oues/, Es/, les/, rap/, transep/, concep/, place/, obi/, etc.
Le g final est muet en français : jou(g) ; mais il tend à s'introduire dans ce mot.
Il sonne dans des mots onomatopéiques ou étrangers : zi^-za^, grof et dans le^(s), zin^(^).
FINALES 6 S
Le k est généralement muet à la finale : accro(c), cler(c), escro(c), bro(c), cri(c), estoma(c), taba(c), mar(c), almana(ch), etc.
Il sonne dans : don^ (annonçant une conclusion), aqueduc, arr, be^, blo^, cho^, musr. Cognac, Jarna^, lor(h), Munû:(h), Ro^(h), coq, cing^, Bour^(^), etc.
NASALES
Cette lettre se prononce dans les finales : Priam, Siaw, Bethléem, requiew, album (albo-m), triduum (o-m), rhum (o-m).
Vn est muette dans : Tar(n), Béar(n) et dans les troisièmes personnes plurielles des verbes -ent : ils aime (n)t.
Elle sonne dans les mots étrangers : Ade-n, Ede-«, Nieme-w, polle-n, spécime-w, glute-«, abdomè-«, etc.
Vn mouillée finale écrite ng (sang, rang, poing, etc.) est depuis longtemps muette. La voyelle précédente est nasalisée : sày rà, pwè, etc.
CONSONNES REDOUBLÉES
Le redoublement des consonnes n'est pas marqué dans la prononciation quand il est purement étymologique (f//^, appeler), historique (honn^ pour marquer la nasalisation
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aujourd'hui disparue de bo«-ne) ou orthographique (ss pour noter Vs dure). Mais il se fait sentir, dans la classe instruite, pour les mots d'origine savante, par exemple :
L — malléable, parallèle, syllabe, allitération.
— irréligion, horreur, terrible.
F — diffusion, difFamation, eflfraction.
S — transsubstantiation, transsuder, dissemblable, conjpressible,
dissociation, pisciculture.
B — rabbi, gibbosité.
P — appétence.
D — reddition, quiddité, adduction.
T — attique, in petto.
M — mammifère, immatériel, immodéré, immigration, immuable,
immanquable (ou in(e)-m2LnquMé)y immangeable (ou in
(^)-mangeable, commensal, commissure.
N T— annales, décennal, annuité, etc.
COMMENT SE FONT LES LIAISONS
La consonne finale du premier mot semble se détacher et se joindre à la voyelle du mot suivant, en subissant quelques modifications phonétiques.
Ces trois consonnes ont la valeur de :( :
les hommes, lisez : lé-^^-omœ deux à deux, — dœ-^-adœ allez-y, — uU-t;^ -/.
En liaison, / sonne v :
neuf enfants — neu-i;-enafnts.
Cette prononciation semble vieillie. On dit plutôt : neu/-amis, ils étaient neu/- à table.
r -f- CONSONNE
Dans les groupes de r + consonne, IV seule se lie (saut dans l'adverbe fort) :
à tor(t) et à travers ver(s) une montagne runiver(s) entier.
LIAISON
trop aimé.
En liaison, dett sonnent t :
grand homme, gran't(Jti)ommey peti-t-enfant.
Ces deux consonnes se lisent k \
dans un ranf élevé, ran-k-élevéy sang humain, san-hQ3)umain,
et La liaison se fait avec c :
un respect absolu, respe-k-absolu.
n APRÈS LES VOYELLES NASALES
en =àn: en allant, lisez : à-n-alà. — Va reste nasal, et Tn, conservée, se joint au mot suivant.
en, ain = en : bien aimable, lisez : byè-n-emàblce, — Vè peut se dénasaliser : ancien ami, lisez àsyd-n-ami; certain auteur : certai-n-auteur.
on ■= on dans on : on aime, lisez ô-n-em, — De même, mon, ton, son peuvent se dire mô n, tô n, sô-n (mô-n-amt) ou perdre la nnsalité : mo-n, to-n, so-n {mo-n-ami).
LIAISONS
Dans les autres mots, Vo est toujours dénasalisé : bo-n ami,
in = i-n dans les mots anciennement unis : divi-«-enfant (qui se trouve dans un cantique populaire), divi-n-Homère. Mais on tend à lui donner la valeur de è-n : male-«-esprit.
un = œn: œ-n-ami « un ami ». — On entend aussi : œ-n-ami et u-n-ami.
LIAISONS NORMALES
On lie régulièrement :
1° Les pronoms (sujets ou régimes) ainsi que en, v, et les verbes :
nou-s-aimons je vou-s-aime allon-s-y vou-s-en-avez.
2° Les articles ou les adjectifs déterminatifs et le nom ou l'adjectif qualificatif :
le-s-enfants le-s-aimables garçons leur-s-amis.
yO LIAISONS
y L'adjectif qualificatif et son substantif : me-s-aimable-s-(h)ôtes charman-t-enfant.
4° Le substantif p/wnW et son adjectif:
des jour-s-heureux.
5° Le verbe et son sujet :
disai-t-on.
6° La préposition (exe. selon) et le régime : dè-s-à présent che-z-eux.
7° L'adverbe et le qualificatif :
tendremen-t-aimé for-t-instruit.
8° Les composés de locutions toutes faites :
cha-t-échaudé acheter cha-t-en poche po-t-à eau mon-t-Etna pa-s-à pas.
LIAISONS
je sui-s-à table
en attendan-t-une meilleure occasion.
3° Le substantif et son régime :
les manquement-sau devoii les ennemi-s-en fuite.
4° L'adjectif ou Tadverbe et son régime :
prê-t-à partir conformémen-t-à vos pensées.
5° Les signes de flexion ou Tadverbe et la préposition et :
des chat-s-et des chiens ils parlaien-t-et riaient.
LIAISONS PROHIBÉES
Ne se lient pas :
1° Les mots commençant par une /; aspirée et les mots suivants : huit, huitième y on^e, ow^ième, ouï :
le(s) (h)aricots tous le(s) (h)uit jours le(s) onzièmes chapitres le(s) oui et les non.
2° Les consonnes, non flexionnelles, qui sont devenues muettes à la fin des mots (en dehors des locutions toutes faites) :
la mor(t) a des rigueurs
impô(t) exorbitant
un attenta(t) affreux.
LA CHASSE A TARASCON
La chasse est la passion des Tarasconnais, et cela depuis les temps mythologiques où la Tarasque faisait les cent coups dans les marais de la ville et où les Tarasconnais d'alors organisaient des battues contre elle. Il y a beau jour, comme vous voyez.
Donc, tous les dimanches matins, Tarascon prend les armes et sort de ses murs, le sac au dos, le fusil sur l'épaule, avec un tremblement de chiens, de furets, de trompes, de cors de chasse. C'est superbe à voir. Par malheur, le gibier manque, il manque absolument.
Si bêtes que soient les bêtes, vous pensez bien qu'à la longue elles ont fini par se méfier.
A cinq lieues autour de Tarascon, les terriers sont vides, les nids abandonnés. Pas un merle, pas le moindre lapereau, pas le plus petit cul-blanc.
Elles sont cependant bien tentantes ces jolies colinettes tarasconnaises, toutes parfumées de myrte^ de lavande, de romarin ; et ces beaux raisins muscats gonflés de sucre qui s'échelonnent au bord du Rhône sont diablement appétissants aussi ! Oui, mais il y a Tarascon derrière, et dans le petit monde du poil et de la plume, Tarascon est très mal noté. Les oiseaux de passage eux-mêmes l'ont marqué d'une grande croix sur leur feuille de route, et quand les canards sauvages, descendant vers la Camargue en long triangle^ aperçoivent de loin les clochers de la ville, celui qui
la £as a araskô
la €as é la pàsyô dé taraskonê, e sœla dœpiOi lé ta mitolojîkœ u la tarask fœ^ lé sa kii dâ lé mare dœ la vilœ e u lé îaraskonè dalàr organÎT^é dé baiû kôtr elœ. il y abô fur y kom vu vwayé !
dôk, tu lé ditnàe mate, taraskô prà lé:(^^_^armœ e sdr dœ se mûr, lœ sak o dô, lœ fuT^i sur lepôl, avek œ tràblœmà dœ £yë, dœ juré, dœ trop, dœ hdr dœ €as. Se supérb a muàr! par malœr, lœ jibyémàk, il màk absolumà,
si bèt quœ swa lé bètœ, vu pàse bye ka la lôg el:(^ Jini par Sœ méfyé,
a se lyœ ôtûr dœ taraskô, lé têryé sô vidœ, lé ni abàdoné. pâ^^^œ merl, pâ lœ mzuëdr laprô, ùâ lœ plû pœti kublà,
el sô sœpâdà byë tàtàt se joli kolinetœ taraskonê:(, tut parfumé dœ mirtœ, dœ lavàdœ, dœ romare; e se bô re'Çe muska gôflé dœ sukrœ ki sé^œlont^ bôr du rôn sô dyàblœmàt^^^apeti sà:(^ôsi! wi, mé^i^l y a taraskô derièr, e dà lœ pœti môdœ du pzval e dœ la plumœ, taraskô é trè mal noté, léi^jwasô dœ pàsaj œ mèm lô marké dunœ gràd krzua sûr lœrfœy dœ rutœ, e kà lé kanàr sôvaj, desàdà vèr la kamàrg à lô triyàglœ^ apèrswav dœ Iwe lé kloeé dœ la vilœ, sœlzùi ki
est en tête se met à crier bien fort : « Voilà Tarascon ! Voilà Tarascon ! » et toute la bande ait un crochet.
Bref, en fait de gibier, il ne reste plus dans le pays qu'un vieux coquin de lièvre, échappé comme par miracle aux septembrisades tarasconnaises et qui s'entête à vivre là. A Tarascon, ce lièvre est très connu. On lui a donné un nom; il s'appelle le Rapide. On sait qu'il a son gîte dans la terre de M. Bompard — ce qui, par parenthèse, a. doublé il même triplé le prix de cette terre — mais on n'a pas encorà pu l'atteindre, \
A l'heure qu'il est même, il n'y a plus que deux ou trois \ enragés qui s'acharnent après lui. \
Les autres en ont fait leur deuil et le Rapide a passé depuis longtemps à l'état de superstition locale, bien que le Tarasconnais soit très peu superstitieux de sa nature et qu'il mange les hirondelles en salmis, quand il en trouve'.
Ah çà ! me direz-vous, puisque le gibier est si rare à Tarascon, qu'est-ce que les chasseurs tarasconnais font donc tous les dimanches ?
Ce qu'ils font ? Ils s'en vont en pleine campagne, à deux ou trois lieues de la ville. Ils se réunissent par petits groupes de cinq ou six, s'allongent tranquillement à l'ombre d'un puits, d'un vieux mur, d'un olivier, tirent de leurs carniers un bon morceau de bœuf en daube, des oignons crus, un saucisson, quelques anchois, et commencent un déjeuner interminable, arrosé d'un de ces jolis vins du Rhône qui font rire et qui font chanter.
Après quoi, quand on est bien lesté, on se lève, on siffle les chiens, on arme les fusils et on se met en chasse. C'est à-dire que chacun de ces messieurs prend sa casquette, la jette en l'air de toute sa force, et la tire au vol avec du 5, du 6 ou du 7, selon les conventions.
éî^_^à Ut Sa inet^_^a kriyé bye fdr : « vwala taraskôl vwala tarashô! » e tut la bàdfet^^œ kro€è.
bref, âfe dœ jibyé, il nœ restœ plu dà lœ pel hœ vyœ kokè dœ lyèvr, éeapé hom par miràkl 6 septàbrÎT^ad taraskonè:(^ e ki sàtèt a vivra la. * a taraskô, sœ lyèvr é tré konû, ô lïvi a doné œ nô : il sapel lœ rapides ô se Ml a sô jitœ dà la ter dœ mœsyé bôpàr — sœ ki par paràtè^^ a dublé e mèm triplé lœ t>ri dœ set ter — mé:(^n^_^a pâ:(^^_^âkôr pu latedrœ,
a lœr kil é mèm, il ni^^y a plu kœ. dœ:( u trwâ:(^^àrajé ki saearn aprè lïùi.
lé:(^^ôtr àn^ô fe lœr dœy e L i apid a pàsé dœpû'i lôtà a léta dœ super si isyô lokalœ bye kœ lœ taraskonè swa trè pœ super stisyœ dœ sa natùr e kil màj lé:^^rôdel:(^^à salmi, kâi^l â truvœ,
à sa, mœ dire vu, pïviskœ lœ jibyé é si râr a taraskô keskœ U msœr taraskonè fô • dô tu lé diinà€ ?
sœ kil fô! il sa vôt^à pleiu kàpay,, a dœ^ :(^u tnuâ lyœ dœ la vilœ, il sœ réunis par pœti grupœ dœ sèk u sis, salôj tràkilmàt^a lôbr dœ pibi, dœ vyœ mûr, dœn ^olivyé, tir dœ lœr karnyé œ bô morsô d bœf à dôbœ dé^^^^oitô krû, œ sôsisô, kelkœ:(^^^à€wa e komàst^^œ dejœné Iterminablœ aràxj' dœ dsé joli ve du rôn ki fô rir e ki fô €àté.
aprè kwa, kàt ôn^é bye lesté ô s lèv, ô siflœ lé €ye, ôn^jurm lé fuxi e ô s met ^à eas set^^a dir kœ €akœ dœ se mésyœ prà sa kasket, la jet à 1er dœ tut sa fors e la tir à vol avek du sèk, du sis u du dœ, sœlô lé kôvàsyô.
Celui qui met le plus souvent dans sa casquette est proclamé le roi de la chasse et rentre le soir en triomphateur à Tarascon, la casquette criblée au bout du fusil, au milieu des aboiements et des fanfares.
Inutile de vous dire qu'il se fait dans la ville un grand commerce de casquettes de chasse. Il y a même des chapeliers qui vendent des casquettes trouées et déchirées d'avance, à l'usage des maladroits ; mais on ne connaît guère que Bèzuquet, le pharmacien, qui leur en achète. C'est déshonorant !
Comme chasseur de casquettes, Tartarin de Tarascon n'avait pas son pareil.
Alphonse Daudet.
(Tartarin de Tarascon),
la stgal e lafurmi la stgal eyà eâîe
tu l été y
sœ truvafor défnirvu kà la bi/^œfu vœnû, pà^s^ôt sCel pœti morsô dœ mue u dœ vèrmisô.
el ala kriyéfamm eé la fur mi sa vwa^in, la priyà dœ liai prêté kelkœ grê pur subsisté iuska la se:(ô nuvehr.
sœlwi ki me l plu suvà dà sa kasketœ é proklàmé lœ rwa d la ^as e ràtrœ U stuàr à triyôfatœr a taraskôy la kasket kriblé ô bu du fuxjy ô milyà dé^.^^^abwamà'^^e dé fàfàr.
inutil dœ vu dir hil sœ fé dà la vilœ œgrâ komers dœ kasket dœ ms, il y a mèm dé mpœlye ki vàd dé kasket trué e deeiré davàs a lÙTflj dé maladrwa ; mè:(^d n konè gér kœ be:(ukè, lœ farmasyè, ki lœr àn^aeét, se de:(onorâ !
kom €asœr dœ kasket^ tartarê d taraskô navèpà sô paréy.
alfôs dôdé.
(tartan d taraskô.)
iœ vu père, Iwi dit^^^elœ^ avà l û, fwa d animal ^ Itéré e prlsipaL lafurmi né pà pretœT^œ :
s é la sô mwêdrœ défô.
kœ fœ:(yé vu ôtà€Ô ?
dit^^el a set àprœtœT^œ.
nwit^^j jûr, a tu vœnà jœ €àtè, nœ vu déplè'^œ, vu €àtyé ? jà swi fàrt^^œ ; e byl! dàsémetnà.
la fôtèn.
CHAPITRE II
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